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Exhaure. Eau d’exhaure : Eau provenant d’infiltrations dans les terrains 

perméables du sous-sol. Elle peut alimenter des nappes ou des rivières 

souterraines puis s’échapper par des fissures et s’écouler dans les vallées. 

 

Dans le bassin ferrifère et en particulier dans le bassin de Briey, les travaux miniers, 

bouleversant les terrains, en particulier les roches imperméables, ont créé des 

passages, et les eaux des bassins supérieurs peuvent alors pénétrer verticalement 

dans les travaux du fond. De même, la présence de nappes d’eau souterraines est 

une menace constante pour les travaux, le fonçage des puits en étant fortement 

compliqué. 

On le constate, en février 1893, à Jœuf : « Nous avions traversé les marnes qui ont 

donné beaucoup d’eau, mais nous étions devenus complètement maîtres en plaçant 

un cuvelage qui avait rendu le puits parfaitement étanche. Dès que nous sommes 

arrivés sur le toit de la couche, l’eau a jailli avec une telle abondance, que les 

moyens d’épuisement se sont trouvés insuffisants, et que nous avons dû abandonner 

le travail jusqu’à l’installation de pompes plus puissantes ».  

(Procès-verbal de février 1893 des assemblées générales des Forges de Jœuf. 

Archives Usinor. Cité dans « L’aventure de la mine de Jœuf », ʺChroniques 

Joviciennesʺ,  N°12) 

Ce problème des venues d’eau se rencontre aussi à Homécourt, à Auboué, et dans 

la plupart des mines du bassin de Briey. Et il ne disparaît pas ensuite, même si les 

puits sont sécurisés. À Auboué, on a congelé les terrains avant de creuser. Après 

cuvelage, le puits était utilisable. 

Il faut ensuite faire sortir les eaux qui s’écoulent dans la mine et qu’on ne peut 

arrêter : c’est l’exhaure. 

Ces eaux sont canalisées de diverses manières vers des galeries situées au point le 

plus bas de la couche : les albraques. 

À la mine de Saint-Pierremont : « Les eaux réunies dans des albraques de 250 000 

m3 de capacité sont refoulées par les puits dans une galerie creusés 30 m plus bas 

que l’orifice des puits et aboutissant au ruisseau Woigot. Une partie des eaux 

d’exhaure profonde est utilisée, après traitement, pour les besoins en eau 

potable… » 



 

Carte du fond situant les albraques. 

 

Mais les eaux nuisent aux travaux du fond, d’autant plus qu’elles sont abondantes. 

« Si le volume des eaux de ʺformationʺ peut être considéré comme irréductible, il 

n’en est pas de même de celui des eaux d’infiltration haute que l’on peut, sinon 

supprimer, du moins réduire considérablement. » 

« La mine de Saint-Pierremont a donc installé ʺ deux exhaures distinctes opérant 

simultanément :  

1) Exhaure superficielle des eaux circulant à faible profondeur avant leur 

infiltration plus profonde. 

2) Exhaure profonde des venues d’eau inévitables dans les travaux 

d’exploitation, laquelle est fortement diminuée et régularisée par suite à 

l’action de l’exhaure superficielle. » 

 

(« L’exhaure mixte de la mine de Saint-Pierremont » par L. KLEIN mémoire 

présenté à Nancy en juin 1960). 

 



 
 

 



 
 

 

 

 

 

 

 

 

 



Extraits du « Républicain Lorrain » du 19 mai 1993 : 

 

 

 

 

 

L’exhaure a un coût, d’autant plus élevé que les eaux sont profondes, l’exhaure 

superficielle en réduisant la quantité d’eau infiltrée, réduit les dépenses d’exhaure, 

à Saint-Pierremont, l’économie annuelle représentait 38,5 % des coûts d’exhaure. 

La fermeture des mines a provoqué l’arrêt de l’exhaure. Après des travaux de 

nettoyage des galeries, le pompage a été progressivement arrêté, provoquant 

l’ennoyage du fond. Il en résulte plusieurs problèmes : les rivières dont le débit 

était assuré par les eaux d’exhaure peuvent se trouver à sec une partie de l’année, 

d’autant plus que leur lit comporte des failles dues à l’exploitation minière. 



C’est en particulier, le cas du « Ruisseau de la Vallée » qui ne coule, désormais 

qu’en période de pluies importantes ; mais aussi du Woigot, dont le débit a 

considérablement baissé, n’assurant plus l’équilibre de la faune et la flore. L’autre 

problème, c’est l’eau potable : celle-ci provenait en grande partie, des eaux 

d’exhaure ; or l’ennoyage des mines provoque une augmentation du taux de sulfates 

dans l’eau, ce qui la rend impropre à la consommation. Des solutions ont dû être 

trouvées pour la fourniture d’eau potable et, il a fallu acheter de l’eau. Cette eau 

était, jusque-là, pratiquement gratuite car abondante sous nos pieds. On peut 

supposer que les galeries sont toutes remplies d’eau, on attendait un débordement, 

et s’il y a eu quelques sorties d’eau là où on ne les attendait pas aucun cours d’eau 

n’a grossi depuis l’ennoyage. Où est donc passée cette eau ? 

 


